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La photographie aux Champs Libres 
 

 

Aux Champs Libres, la photographie trouve pleinement sa place dans un dialogue fertile entre conservation et 

création. S’appuyant sur un patrimoine photographique considérable de plus de 500 000 images conservées 

par le Musée de Bretagne, constamment enrichi par des acquisitions et valorisé par une politique ambitieuse 

de numérisation, les Champs Libres invitent chaque année des photographes contemporains à porter leur 

regard sur la région et plus globalement sur les grandes questions du monde contemporain. 

 

 

En 2022-2023, les photographes exposés seront : 

- Nolwenn Brod avec Les Hautes solitudes, du 26 novembre 2022 au 27 août 2023 

- Aurore Bagarry avec Roches, du 26 novembre 2022 au 5 mars 2023 

- Jérôme Blin avec La Promesse, du 21 mars au 1er septembre 2023 

 

 

Mathieu Pernot, boîte d'archives photographiques 
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Les expositions 
 

Les hautes solitudes 
par Nolwenn Brod 
 

Musée de Bretagne du 26 novembre 2022 au 30 avril 2023 

À partir du CM1 

Visite avec un médiateur ou visite libre 

 

Le projet 
 

" L’expérience familière de ce que nous voyons semble le plus souvent donner lieu à un avoir : en voyant 
quelque chose, nous avons en général l’impression de gagner quelque chose. Mais la modalité du visible 
devient inéluctable – c’est-à-dire vouée à une question d’être quand voir, c’est sentir que quelque chose 
inéluctablement nous échappe, autrement dit : quand voir, c’est perdre. " 

 
Georges Didi-Huberman,  
Ce que nous voyons, ce qui nous regarde, Éditions de Minuit, 1992. 
 
 

Les hautes solitudes 
La série Les hautes solitudes, qui donne son titre à l’exposition de Nolwenn Brod, est issue d’une résidence de 

création proposée par le Musée de Bretagne. 

Cette résidence s’est déroulée durant plusieurs mois à Brest, la ville natale de Nolwenn Brod, qu’elle a 

découverte à cette occasion. Nourrie à la fois de nombreuses références philosophiques, littéraires, 

artistiques, scientifiques et de rencontres réalisées durant sa résidence, elle pose un regard minutieux sur ce 

territoire, son architecture et ses habitants pour nous proposer un portrait intime de la ville. 

 

Avec la série Les hautes solitudes, Nolwenn Brod nous propose un portrait personnel de Brest, où elle est née 

mais n'a jamais vécu. C’est avec ce regard mêlé d'intimité et d’altérité qu’elle aborde la ville. Comme pour 

l’ensemble de son travail, elle a construit cette série à partir de nombreuses références et lectures : l’histoire 

de la ville, sa géologie, la place des institutions militaires ont nourri son projet au même titre que le hasard des 
rencontres.  
Ainsi, Les hautes solitudes présentent la ville de Brest selon différentes approches et temporalités : le temps 

géologique, ce sous-sol qui est à la fois son socle et sa mémoire, que l’on retrouve à travers les vues urbaines 

et les dessous cachés de la ville ; le temps militaire, indissociable de l’histoire de Brest, mais aussi de son présent, 

avec ses sous-marins, ses mousses et ses officiers. Enfin, le temps vécu, celui de ses habitants anonymes que 
la photographe, au gré des rencontres, observe dans le clair-obscur de leur intimité une grande douceur. 
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Keira Plabennec 2021 Adèle Rue Blaveau, 2022 Surface Sous-marin nucléaire, 2022 

 
Quelques références évoquées par la photographe : 
 

 

 
 
 
 

Inspiré par >  

 
Pablo, rue Colbert, 2022  Lucian Freud, Boy smoking, 1950 

 

 

 
 
 

 
Inspirée par > 

 
Morgane, rue Boileau, 2021  Charley Toorop, Autoportrait, 1928 

 
 
 
Histoire de Brest 

Dès l’Antiquité, le territoire de Brest apparaît étroitement lié à la fonction militaire : sur un éperon rocheux 
dominant l’embouchure de la Penfeld, le pouvoir romain implante, à la fin du IIIe siècle, une forteresse 
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capable de résister aux assauts des pirates. Le site suscite la convoitise du duc de Bretagne Jean 1er qui 
l’achète au vicomte de Léon en 1239. 

Brest, en tant que ville, ne naît qu’au XVIIe siècle, sous l’impulsion de Richelieu, puis de Colbert, qui décident 
d’implanter un grand arsenal de marine dans le havre de la Penfeld. Vauban, chargé de fortifier le port 
naissant, est enthousiasmé par le site. En 1681, pour favoriser la croissance de la ville nouvelle, Louis XIV 
crée une véritable administration municipale, unissant les populations des deux rives, Brest et 
Recouvrance, étoffant la municipalité, installant foires et siège de justice. 

Sur les rives de la Penfeld, et aux prix de grands travaux, les bâtiments de l’arsenal sont élevés. À l’intérieur 
de l’enceinte fortifiée, les espaces vides se lotissent, ponctués de quelques édifices publics. Le port, d’où 
partent des escadres commandées par des chefs prestigieux, où s’embarquent de grands explorateurs, est 
devenu le principal pôle de l’activité militaire et scientifique du royaume.  

La Première Guerre mondiale donne une nouvelle impulsion à la ville. De 1917 à 1919, Brest est l’un des 
principaux ports de transit des troupes américaines, plus d’un million de soldats y passent dans chaque 
sens. La ville connaît de grandes difficultés lors du second conflit mondial. Occupée dès le 19 juin 1940, 
régulièrement bombardée par les Anglais soucieux de détruire les croiseurs puis les sous-marins allemands 
basés dans l’arsenal, elle est finalement anéantie en septembre 1944. La reconstruction, liée à l’arasement 
du site, dure près de quinze ans.  

Orientée de longue date vers l'industrie d'armement, Brest y puise sa prospérité d'après-guerre. Mais le 
déclin de cette industrie impose à la fin du 20e siècle la reconversion des activités économiques vers les 
services, la recherche et les nouvelles technologies. 

 
Ar gouren 
Le gouren est un style de lutte traditionnelle bretonne, hérité du Moyen Âge et transformé au 20e siècle 
en sport compétitif, avec une fédération, des règles uniformes, des catégories de poids et d’âge. 

L’esprit ancestral à l'origine de la pratique est toujours revendiqué par ses pratiquants : il porte des valeurs 
fortes de sociabilité, une attention à l’histoire, un rapport au paysage et à la nature ainsi que des rituels 
comme le serment ou l’accord de loyauté. 

De nombreux écrivains et artistes au 19e et 20e siècle ont laissé des descriptions des tournois de gouren 
magnifiant les lutteurs. On luttait pour l’honneur, le défi, le plaisir, le prestige de l’homme fort. Les prix aux 
vainqueurs pouvaient parfois être conséquents : parfois un simple mouchoir ou un chapeau, mais aussi un 
mouton, un taureau ou une somme d’argent. 

Chez Nolwenn Brod, les lutteurs, jeunes et expérimentés, filles et garçons, se mettent à l’épreuve par la 
confrontation physique en une lente chorégraphie, dans des paysages crépusculaires et hors du temps. Avec 
cette série, Nolwenn Brod s'inscrit dans une longue tradition iconographique qui jalonne l’histoire de l’art, 
celles des lutteurs comme de la représentation de l’épisode biblique de Jacob et l’ange. 
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Lutte au crépuscule 2022 

Avec cette série consacrée au Gouren, une lutte pratiquée depuis le 4e siècle en Bretagne, Nolwenn Brod 
interroge une mémoire séculaire. En photographiant et en filmant ces jeunes lutteurs, elle invoque des 
traditions immémoriales et donne à voir, par la chair, le mouvement, la puissance des corps et des paysages, 
une interprétation poétique et sensible de l’identité bretonne. Ar Gouren, et autres visions relate un âge 
presque atteint, ou plutôt le passage à l’âge adulte avec son cortège de doutes, de confrontations au monde, 
à l’autre ou à soi-même. 

Les   
Les sœurs Papin luttent sur la plage du Moulin Blanc Inspiration : Edvard Munch, Le Vampire, 1893 

 

  
Maïwenn 
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Qui chante les lèvres fermées 

La proëlla, signifiant littéralement en breton « retour au pays » [bro-ella] est un rite traditionnel pratiqué sur 
l’île d’Ouessant jusqu’en 1962. Il permettait aux proches de faire leur deuil, mais aussi de rendre officielle la 
mort du perdu en mer en cas de naufrage sans repêchage du corps. La proëlla désigne à la fois la croix de cire 
qui symbolise le corps du disparu et la cérémonie funèbre elle-même. Lors d’une veillée funèbre au domicile 
du défunt, on veillait la croix avant de la porter en procession à l’église le lendemain. Après l’office du défunt, 
la croix de proëlla était placée dans une urne de bois située derrière l’autel. Elle était ensuite portée au 
cimetière lors d’une cérémonie collective, à l’occasion d’une visite de l’évêque ou d’une mission. 

Avec ce film court inédit Qui chante les lèvres fermées, Nolwenn Brod revisite ce rituel funéraire Ouessantin 
dans un film symbolique film symbolique qui mêle la danse et le chant et où différentes temporalités se 
superposent tant dans le mouvement que la langue : danse traditionnelle bretonne et danse contemporaine, 
gwerz (complainte en langue bretonne) chantée / dite en breton et poèmes contemporains d'Erwann Rougé 
dits en français. 

 
Qui chante les lèvres fermées 

 

Nolwenn Brod 
Nolwenn Brod est une photographe et artiste française née en 1987. Elle vit et travaille à Paris. Elle est membre 
de l'Agence Vu et représentée par la galerie Vu à Paris depuis 2016. Elle développe ses projets le plus souvent 
dans le cadre de résidences de création en France et en Europe où elle mêle photographie et vidéo ; et en 
parallèle répond à des commandes pour la presse et les institutions. Son travail se distingue par la grande 
attention qu'elle porte aux êtres et aux paysages, aux gestes et événements infimes du quotidien. Dans chacun 
de ses projets, la photographe se laisse guider par le hasard des rencontres. 
Ses œuvres sont régulièrement exposées en France et en Europe et font partie des collections de la BNF, du 
CNAP, du musée Nicéphore Niepce, du musée de Bretagne, de la Villa Noailles, de la collection Agnès b, de la 
Fondation Neuflize OBC, d'artothèques et de collections privées. 

Le site de l'artiste 
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Les intentions de la photographe 
 

"J’ai découvert Brest, ma ville natale, au fil de mes déambulations successives, à travers le temps vécu, 
historique, géologique et militaire. Brest est une ville à part, détachée du monde comme une presqu’île. Brest 
est blanche par éclaircies, un peu cubique et pleine de courants d’air. 

Les hautes solitudes, c'est une pluralité de relations humaines, ce qui se crée entre moi et l'Autre.  Ce sont 
des corps photographiques, des corps sociaux que je fragmente parfois, où l’esprit social s’exprime dans le 
corps individuel.  Chaque rencontre me donne des prolongements inattendus. Les associations des divers 
éléments se dessinent dans l’accumulation, glissant d’un signe à l’autre selon des tonalités affectives. 
L’homme, l’animal, les souterrains de la guerre, les pierres jaunes et grises en surface, dialoguent ensemble.  

Je présente également deux films courts, l’un sur la lutte bretonne inspirée du passage biblique de l’Ange et 
de Jacob ; et le second sur un rite funéraire ouessantin la Proëlla. Il s'agit d'une adaptation très libre de 
l'ancienne coutume qui rendait hommage aux marins disparus en mer." 

 
Nolwenn Brod 

 

En résonance 
 

"Quand on arrive à Brest, ce qu'on voit, c'est la ville un peu blanche en arrière-fond du port, un peu lumineuse 

aussi, mais plate, cubique et aplatie, tranchée comme une pyramide aztèque par un coup de faux horizontal. 

Voilà la ville qu'on dit avec quelques autres la plus affreuse de France, à cause de cette construction malhabile 

qui fait des courants d'air dans les rues, à cause d'une vocation balnéaire ratée […] à cause de la pluie souvent, 

de la pluie persistante que ne savent compenser les grandes lumières du ciel, de sorte que Brest ressemble au 

cerveau d'un marin, détaché du monde comme une presqu'île." 

 

Le narrateur parle de l'appartement de sa grand-mère : 

"Alors, je fixais au loin les fenêtres de chez elle, là-haut sur le boulevard qui dominait le port, les cinq grandes 

fenêtres de son nouvel appartement […] avec vue sur la rade, cent soixante mètres carrés avec vue sur la rade, 

répétait-elle comme si c'était un seul mot, une seule expression […], laissant glisser toutes les images qui allaient 

avec, c'est-à-dire la mer bleue de la rade, les lunatiques teintes de l'eau, les silencieuses marées d'août, les 

reflets de la roche et les heures grises de l'hiver, c'est-à-dire la transformation incessante de l'humeur maritime." 

 

Paris Brest, Tanguy Viel, Les Éditions de Minuit, 2009     

En savoir + 
Conversation avec Nolwenn Brod dans le Mag des Champs Libres 

Entretien avec Nolwenn Brod autour de son projet le temps de l'immaturité. 

Article sur le travail de Nolwenn Brod. 
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Brest polyphonies, le regard de 10 auteur.rices, éditions du Parapluie Jaune 
 
Un collectif de dix voix, et d’une photographe. Le souhait de faire entendre des 
écritures singulières, en demandant à chacun et chacune de faire intervenir le 
signifiant Brest dans le texte et dans l’image. Un recueil qui chante la musique 
d’un lieu, la beauté d’un lien. 
 
Nolwenn Brod – Gilles Cornec – Guénaëlle Daujon – Louis Grall – Paul Lasne – 
Tiphaine Le Gall – Arnaud Le Gouëfflec – Sandrick Le Maguer – Fabien Ribéry 
– Fatima Rodriguez – Jean-Philippe Rossignol 

 

 

Roches 
par Aurore Bagarry 
 

La galerie du café du 26 novembre 2022 au 5 mars 2023 

Visite avec un médiateur ou visite libre 

 

Le projet 
 

Carte blanche 

En complément de son exposition, Nolwenn Brod a été invitée à présenter le travail d’un ou d’une 

photographe de la région. Son choix s’est porté sur Aurore Bagarry et la série Roches. 

 
                                         Plage Bonaparte, Plouha, série Roches, 2016-2020 © Aurore Bagarry, courtesy galerie Sit Down 
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Dans cette série réalisée à la chambre photographique, Aurore Bagarry explore les rivages de la Manche du 

côté français (de Brest à Calais), et ceux du sud de l’Angleterre qui leur font face. Les paysages rocheux issus 

de la lente érosion du littoral y révèlent leur vaste palette de formes, de reliefs, de textures et de couleurs, 

faisant ressentir profondément le passage du temps et les forces invisibles de la terre. 

Aurore Bagarry 
 

Aurore Bagarry est une photographe et vidéaste française, née en 1982 au Mans. Diplômée en 2004 de l’école 

des Gobelins, Paris et en 2008 de l’Ecole Nationale Supérieure de la Photographie d’Arles avec les 

félicitations, elle est représentée par la galerie Sit Down à Paris depuis 2015. 

Par la logique de l’atlas photographique et la pratique de la marche, elle propose une lecture personnelle du 

paysage par un inventaire de formes, parfois fragiles bien que monumentales (Glaciers, 2012-2018) ou le fruit 

imperceptible d’une lente érosion (Roches, 2016-2020). 

Les intentions de la photographe 
 
Aurore Bagarry souhaitait avec ce travail interroger l'eau comme empreinte sur le paysage, comme facteur 
d'érosion des roches.  

Elle a pour cela réalisé un tour de la Manche, de Brest à Calais, sous la forme d'un parcours linéaire suivant la 
côte, afin de réaliser un inventaire de ces curiosités géologiques et questionner ainsi la notion de frontière 
naturelle (évolutive dans le temps). 

Elle a choisi un point de vue (dos à la mer) et travaillé sur des cartes géologiques. L'installation de la chambre 
photographique est longue : il lui a fallu jouer avec les marées, le sel et l'eau. 

L'idée était de mettre en parallèle une photographie prise en Angleterre avec une photo prise en France pour 
une association formelle, visuelle, permettant de montrer la diversité de ces roches. Elle a réalisé pour cela 
différents cadrages, la prise de vue n'était pas systématisée mais elle s'adaptait à la roche. 

L'enjeu était pour Aurore Bagarry de développer plusieurs dimensions : 

- Une dimension scientifique 

- Une dimension plastique, esthétique 

- Une dimension écologique 

- Dimension métaphorique : association d'images et d'idées en lien avec la forme des roches. Donner 
une matérialité au temps par l'observation de ces traces (le temps humain n'est pas le temps 
géologique : vertige). 

En résonance  
 

- Certains peintres se sont intéressés à la géologie, comme Albert Dürer et Léonard de Vinci. 

- L'invention de la nature de Nadeije Lanayrie-Dagen 

- August Sander, pour sa série sur la géologie 

- Victor Segalen et l'exotisme, qui invite à regarder différemment ce que l'on voit tous les jours 
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Dürer, Vallée Kalchreuth, aquarelle, 1495 

 
 

Léonard de Vinci, Vierge au rocher, 

1483-1486 

Gaspard David Friedrich, la mer de glace, huile sur toile 1823-1824 

 

  

Albert Renger-Patzsch, 

Archiv Ann und Jüngen Wilde, Zülpich, ADAGP 

Plaques calcaires de Solnhofen  

Paris 2017 - Courtesy musée du Jeu de Paume 

Albert Renger-Patzch 

Archiv Ann und Jüngen Wilde, Zülpich, ADAGP 

© Georges Meguerditchian - Centre Pompidou 

 












































